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our lter son chagrin, ce dur auxiliaire, la fati- r

e du corps. Depuis un mois déjà, les yeux battus S
t languissants, la bouche sérieuse de Madeleine, t

quelquefois la trace de larmes à peine séchées, di-v
saieut chaque matin les luttes de la nuit. Le temps
1lpportait aucun remède. Elle était douce et cares- t

sante ptour so vieux guerrier. Elle allait s'asseoir Y
sur ses getoux, luii passait autour du con les dieux p
bras, et demeurait ainsi des heures à contempler li
les lueurs changeantes du feu. d

Les villageois eux-mêmes s'apereurent bientôt c
de cette maladie morale qui la rongeait. Madeleine s
avait parfois des distractions ètranges, et, quand Il
elle riait, Soit rire devenait quelque cIebcose de ner-.
veux et die triste. Un jour on lui apporta un petitÎ
rosier couvert de roses thé. Elle pâilit beaucoup et
fondit en larmes. Une autre fois, une jeune fille

qu'I elle avait aimée pendant so enfance se maria. I
Le matin du ses noces, elle Vint trouver Madelein uc
et la pria de l'aider à s'habiller. Madleine s'y mit1
de tout soi cunr. IElle délit la jupe de la paysanne,
la relit (le ses mainîs, et, peuî satisfaite encore de soni
ouvrage, elle la jeta de côté et revêtit li mariée
d'uiie robe blanche garnie de dentelles qui lui appar-
teiwat. ConIîîie celle-ci lie voulait pas acccpter ce
ric]e cadeau

b .Laisse, lui dit Madeleinc, cela te va bien. Moi,
je 1 n0is pourquo)Uj(i je déteste cette couleur et tu Ie
rends service en me debarrassai de ma robe."

Elle lui natta les cheveux, la coMil de leurs
d'oringer, la lit belle au point qu'on ne l ireconais-
sait plus ct qu'on faillit crier au miracle. Tout cela
avec un111b imîpatincice et unie gaietLél cfbriles.

Quand elle u t mis la deièIitre main à cette toi-
lette d'ép cousée, elle contempla quieluIces instants
son i aimie, les yeux brillants, les poinutettes des
joues roliges. Puis elle se sauva idans sa clubaibre
et y resta inîseisible à toutes les prières de ses ain-
ciennes compagnes qui voulaient l'entraîner à lit
fête. lIl g:rda tout le jouri un air suombre qui
frappa Toraiîuc.

b Nsl S ir ni I talie, Madleiw, lui dit-il;
nous ](ilatiirons des lue tiiSulsas prtle. Il uit tcitelr
de l'eiipoitr sur ton cluigri i; car, ma pauvree in-
fain, c'est ton père lui souire le plus quand il te
voit ainsi.

La voix de Toraincy était altérée en disant ces
nMots.

Ne polirriois-inous plutt retourneri à Seilis ?
deian<hdcladUleinue de son n olitranquicile Sans ] pa-
initre mIniarquer l'motion qui agitait le vieillard.

Ce mot coupa court à toutte necrtitudu. Le mil
avait les raci Iprofondes.

"b hu \ve idr fi uni ehre maison de Senlis, Vu-
Poldit ,Toraney. Nous ni reverrons jamais ce para-
is qui nous a vus si heureux, oi je croyais mourir,
iais ou ti c e pijux Vivre. Tu lui as (lit pour toit-

jours adieu et ce n'est plus dosormais pur nous
qui' lini sollvelir.I Mon parti est pris et je serai fer-
Me coltre toi et tontre moi-même."

Il se leva. Mulalelciîîe ne répliqua rien. Le soir
de ce même jour, elle emljbrassa soit père plus vive-
ment que de couitumne. Ait moment de sortr de la
chambre où il était, elle revinît à lui et se jeta à
Soit cou .'ve1 un1, el'fusiont inattendue. Le pauvre
homme crut qu'elle le remuerciait île l'avoir samtvèc.

ietirée citez elle, au lieu de se mettre au lit,
Madeleine revêtit P'ine robe noire, lit un léger pa-
quet des choses qui lui 6taient nécessaires ; puis
elle se mit à genoux, pleurauît à grosses larmes,
puant Dieu lde la secourir et la Vierge cde lui par-
donnier, Vers onze .heures, elle se glissa dehors et
s'éloigna ou courant sals regarder derrière elle,tatit
elle cralignaitque ce passé, qui tient au cur par
mtillul ibres, ic lit rappelât cn arrièe, le la retint
ne l'euchatnât.t,

Le sacrifice était consommé.
sen alla par les chemins trempés de pluie

seule, perdute désormais ait monde, sais savoir ci
-qui adviendrait eu sa vie, si ce in'est qu'elle allaii
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,voir Roland. Quand elle fut à deux lieues de les cris des marchands, les pas affairés de la foule,
lvigny, elle s'assied sur le bord de la route et at- elle se crut le jouet d'une illusion. Ce ne fut que
indit la diligence cie Paris qui (levait passer là peu à peu qu'elle cemuprit sa posilion nouvelle.
rs trois heures du matin. Ainsi, elle avait quitté pour toujours son père.
Qui peut dire le tmnlte Ie peisées qui secheur- Que faisait-il à cette heure ? Il la cherchait sans
rcnt dans cette tête en travail, d'où la raison, doute, et dans quel désespoir 1 Qu'allait-elle deve-
ince par l'amour, était exilée ? La pauvre fille, nir ? Pourquoi avait-elle fui ? Ainsi, c'était bien.
ussée par une indomptable passion, s'en allait à cette fière Madeleine qui, oubliant son sexe, s'en
dérive. Le silence régnait autour d'elle. Le vent allait au-devant de l'homme qui l'avait dédaignée.
la nuit balayait les feuilles sèches qui s'atta- Elle allait le supplier de l'aimer. Saisie de remords,

aient à sa rube. La pluie la pénuétrait lentement ; elle s'élança de son lit pour courir chercher son
s dents claquaient de froid, ses joues étaient vio- pardon aux pieds de Torancy. Elle revêtit précipi-
ttes ; les boucles de ses cheveux descendaient tantuuent sa robe, terrifiée d'avoir entrevu l'abîue

ur ses épaules. Elle ne sentait rien et continuait au bord duquel sa folie l'avait conduite. Hélas !
de sangloter. au seuil de la porte, l'image enchanteresse se dres.

Que sont les orages de la terre, quand ces teni- sa ; le spectre de l'absence et de ses maux sans
eêtes sóvissent dais les âmes miail gardées oit trop nombre entra dans son creur, et la talheureuse

faibles. Quels désordres, quels chagriLs, lorsque la succomba de nouveau. Elle s'assit, encore suspen-
foice iiorale n'est point assise dans le roc ! De (de entre le passé de vertu, de lier courage, et
pareils scntimtuents détruisent toits les autres, et l'avenir de faiblesse, et d'aumourI. Hélas! ce fut son
sont assez semblablcs à ces raz le marée qui dlé- naufrage qui fut décidé.
vasteit les îles et tie laissent après eux rien qui ' Mon amti, écrivit-elle à Roland, je suis à Paris,
soit debout. ciez une (ie mes amies, ayant cjittê pour vous

Pour Madeleine, elle avait dix-sept ans ; son mon père et mon honneur. Je vousaimais et je ne
avril était plein de ileulrs et dle frondaisonîs odorai- suis pas ce. celles qui font à clmi le sacrifice
tes. La vie lui souriait hier et demain devait être d'elles-mêmes, Peut-tre, c'est le seul espoir qui
seml blable à la veille. Aujourd'hui, c'était me reste, launenérosité deimoncSur tentera-t-elle
pauvre fille désolée, erranite par la nuit et par les la vôtre.
eins, ayant perbu la raison qui guide, l'amitié " Venez, Roland, venez en hâte. Je suis seule ici

qui console, et arcl ant vers ce qui l'attire et la 'sa.s ressources, sans papiers, sans nom même, que
ascie, y archant surI le Ctuiir cie Torancy avec celui que vous aimiez. J'ai quitté jusqu'au nom de
inie cruiauté qui serait féi'roce si elle ie s'ignorait mon père, et je ne suis plus qu'une fugitive à la

elle-mmei, si Madeleinîe n'avait les yeux aveu- recherche de votre amour.

glés. MADFZEINE.

La diligence s'arêta devaiit elle et rolîpit le fil Decisions Judiciaires contnant les Journaux,
de ses tristes coitemnlplatiouts. Elle y mtioita a demi
morte du froid et m uoillée jusqu'aux os. A paris, io.'toute personne qui retire régulèrement un journal du bu»
vile descendit dans uni pe tit l htel duitfauLtbourgMontS c c lcreau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit
mtiartre, qhtunlie vcca u li iidiuicli. hle i'ýavaî dressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable du paie-
d'ailleurs aicilne lotion de l ivie danes cette gIande ment.
ville;et ,n'ayant pas soIgé a de choses plus iliport- 20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu de payer
tes, elle n'avait et gaide ce s'attacher a ces détails, tous les arrérages qu'elle doit sur abonement oi autrement, l'é-

Elle fuyait i'éloignement et s'eut allait où l'attirait diteur peu continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
sOI ecœir. Les diflicultés de l'existence réelle viit- payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le

renit brutailemeuit se jeter à travers ses soiges. prix de l'abonnement jusqu'au. nmoment du paienient, qu'il ait

L'htôtesse lui demna sot passe-part et se reseî- etiré ou non le journal dubureau de poste.

gîta sutr elle. Madeleinie répoidit qu'elle n'avait 30. Tout abonné peut être poursuivi pour abonnement dans

Pas d piers et qu'elle désirait ne pas se mnimer. le district ou le journal se publie, lors mème qu'il demeurerait à

Oit iisista, elle se prit à pleurer et garda le silence. des cntaines de lieues de ced endilt
Ou prh ce t lt uontrceoi' usuà e 1î'0l 40. Les tribcunaux ont décidé que le fait de refuiser de retirer

e satisa den apt r c e orjsqu'à quelle sejetaaun journal du bureau de poste, ou de clianger d(e résidence et de
gllaisser accumuler les numéros à l'ancienne adresse constitue une

gentouîx le cette fenue. présomption et une preuve I prima facie " d'intention de fraude,
Grâce s'écria-t-elle ; gîice, madame ? Ne mie

renvoyez pas. Je ic sais rien de Paris nide tout
cela. Je vais tout vous dire! Mais, au nomu lu Medaille de Bronze 1888 Medaille d'Argent 1881
bon Dieu, tie mIe mettez point lants la rue. Vois
avez peit-être lino fille, voudriez-vous qu'elle fût Medaille de Bronze 1880 Medaille de Bronze 1882
dehors, sans asile, sans famille, et sans protecteurs ?
Si ma détresse lie vous énmeuit pas, qui doune toit- DIPLO M E 1880

clhera-t-elle parmi toits les indiflérents ? Je ne puis Medaille de Bronze 1881 Medaille d'Argent 1882
pourtant pas rester sur le pavé. Madame, je me suis
enfuie de chez mon père ; je suis uîne honnête MEDAILLE D'ARGENT 1882
fille, pourtant, je vous le jure ; mais il y a de si
dures choses, dans lia vie ! Ne imie perdez pas ; ie
Ie chassez pas, madame ? Où voulez-vous doine ETA BII ES 1.1852

que j'aille ? Que vous dirais-je de plus pour vous
atteidrir ? s'il fiut que je sorte d'ici, je m'asseomaî 7,n J
sur le seuil, car je mite sens lasse et malade et j'at- \
tendrai qu'on ait pitid de moi!

Puis elle s'évanouit. La boniehôtesse, qui pleu- PREMIER PRIX
rait à chaudes larmttes, le releva, le coucha de son

, mieux, et, grâce à ses soins, à son empressement, à Chapeliers Parisiens
sa bontó compatissante, la pauvre fille se sentit
mieux le soir et s'endormit d'un sonuîneil assez 21, RUE ST-LAUREN, 21

etranqui. Quamnd elle se réveilla, dans cette

e chambre aux meubles dpaTreillès et sordides MONTRE.AL.
t quand elle entendit le bruit contini ldes voitures,
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